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Disponible :
The Initiation
Maël s’enfonce chaque jour un peu plus dans une spirale sombre. 
Star de la scène, accro au succès et à la drogue, il lutte contre les ombres de son passé et se voue une haine féroce.
Alors, quand il rencontre Divya, lumineuse, innocente et pleine de vie, il veut fuir, la repousser.
Mais l’attirance entre eux est irrésistible, le désir, puissant, d’autant que Divya a tout à apprendre de l’amour et de la sensualité. 
Réussira-t-elle à le sauver de lui-même ou disparaîtra-t-elle dans les ténèbres avec lui ?
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Disponible :
Keep Away from me
Brooke a un objectif : travailler tout l’été pour financer le voyage de ses rêves en Écosse.

Elle est lumineuse, déterminée et refuse de se laisser impressionner par qui que ce soit.

Même pas par Roméo ! Arrogant, désagréable, mystérieux, il l’agace dès le premier jour.

Et pourtant, elle ne peut s’empêcher d’être attirée par lui…

De secrets en révélations, de baisers en nuits torrides, ils vont devoir apprendre à se faire confiance… pour le meilleur ou pour le pire ?
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Disponible :
Devious Desires
Rafael et Harper sont rivaux depuis la naissance. 
Leurs familles sont concurrentes dans le domaine de la joaillerie française, elles se haïssent… Et on ne fraternise avec l’ennemi que pour mieux l’abattre !
Mais les règles volent en éclats quand, après des années d’absence, Harper revient en France. Entre Rafael et elle, la rivalité devient attirance, la haine se transforme en désir.
S’ils cèdent, ils perdent tout, et pourtant ils se retrouvent pour des nuits chaque fois plus torrides.
Dans ce monde de luxe, de scandales et de mensonges, comment s’aimer sans se détruire ?
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Disponible :
Broken Rider
Mystérieux, dangereux, Spider n’est jamais vulnérable. La moindre faiblesse peut être fatale, il a retenu la leçon.
Mais Annabel se glisse sous ses défenses. Forte, indépendante, elle éveille en lui des désirs inattendus, enflammés.
Et quand elle se retrouve seule au monde, pourchassée par un ennemi implacable, il est le seul à pouvoir la sauver.
Même s’il doit tout sacrifier pour elle.
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Disponible :
Initiation with my boss
Fraîchement débarquée à New York, Kirsten est décidée à profiter de la vie. Rien ni personne ne pourra l’arrêter !
Sauf peut-être Joshua, son nouveau boss. Il est froid, cassant, dominateur, incroyablement sexy…
Et surtout, c’est le voisin avec qui elle a passé une nuit torride la veille !
Troublée, décidée à lutter de toutes ses forces contre cette attirance interdite, Kirsten devient la proie idéale.
Joshua la veut, dans son lit comme au bureau, quelles que soient les conséquences.
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Silvia Reed

THE DARKEST LOVE
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Prologue
Ryder
Aucun remords. Aucune pitié. On me donne des ordres, j’obéis. Rien ne peut m’atteindre.
Les personnes à qui j’ai fait du mal sont innombrables. J’ai anéanti des familles entières en leur enlevant un proche. Mais je m’en fous. Je suis né pour accomplir ces missions. Je suis une machine à tuer. Du moins, c'est ce que je croyais…
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Ryder
Je me réveille en sursaut et trempé de sueur. Je fais des cauchemars mais, comme d’habitude, je n’en ai aucun souvenir. Je ne sais pas si c’est normal ou pas. Tout ce que je sais, c’est que ça a toujours été ainsi. Je regarde l’heure : sept heures. Je ne me rappelle même pas m’être endormi. Je me lève pour aller me servir un café et me passer de l’eau sur le visage. Puis j’enfile un survêtement, avale mon café d’une traite et sors de chez moi pour aller courir. J’évite les lieux publics. Une fois, des gamins se sont amusés à faire exploser des pétards et je me suis planqué derrière un arbre parce que je croyais que l’on me tirait dessus. Tout le monde m’a regardé bizarrement, comme si j’étais cinglé. C’est peut-être le cas, d’ailleurs. Depuis, je ne me dépense qu’à travers les bois ou à la salle de sport.
Quand je rentre de mon footing, je constate que ma porte est déverrouillée alors que je suis le seul à posséder la clé et que je la ferme chaque fois que je pars. Mon instinct de traqueur m’informe effectivement d’une présence intruse quand je pousse la porte. L’appartement est plongé dans le noir, les volets fermés et les rideaux tirés. OK, il veut jouer à cache-cache. Il n’a pas la moindre idée de l’homme à qui il se frotte. J’avance à pas prudents et avec une dextérité et une rapidité issues de plusieurs années de combat, je parviens à neutraliser le gars avant même qu’il ait le temps de pointer son flingue contre ma tempe. Il vole à travers le salon. Je peux voir sa silhouette massive se relever et foncer droit sur moi.
Pendant plusieurs minutes, il n’y a que des bruits de coups qui perturbent le silence. Je lui assène uppercuts et coups de pied, il réplique mais il me rate plus souvent qu’il ne m’atteint. Je finis par l’attraper par la taille et le passe par-dessus mon épaule, me fichant complètement de le tuer ou non. Un fracas énorme se fait entendre. Le con, il a pété ma table basse.
– Toujours aussi réactif, me dit la voix qui me semble familière.
J’allume la lumière et découvre Duncan assis au milieu des débris de verre, le visage tuméfié.
– Qu’est-ce que tu fous chez moi ? grogné-je en allant à la cuisine pour me prendre une bière.
Je lui en lance une qu’il rattrape au vol. Il la pose sur sa joue droite douloureuse avant de l’ouvrir et de boire une gorgée.
– Papa m’a donné une mission dans le coin, j’ai pensé à te rendre une petite visite en repartant.
Au même moment, on entend les sirènes de police passer dans ma rue. Je m’allume une cigarette avant de m’asseoir près de lui.
– Pourquoi il ne m’a pas appelé moi ? demandé-je en recrachant la fumée. Je suis plus près.
Il hausse les épaules, cramant une clope à son tour.
– Il m’a seulement dit qu’il avait une autre mission pour toi. Il ne devrait pas tarder à t’appeler.
Je hoche la tête. Cela fait plusieurs jours que mon père ne m’a pas demandé de buter quelqu’un. D’habitude, nous ne restons pas aussi longtemps sans contact. J’imagine qu’il n’avait pas de mission suffisamment laborieuse pour mettre l’un de ses meilleurs tueurs sur le coup.
– Tu comptes repasser à la Maison bientôt ? Il y a des nouveaux.
– Ouais, je vais sûrement y faire un tour pour entraîner les gamins.
Nous continuons à discuter et à fumer jusqu’à ce que nos bières soient vides, puis Duncan finit par partir.
Je suis sous la douche lorsque mon téléphone sonne. Je sors en vitesse en sachant qu’il n’y a qu’une poignée de personnes à avoir mon numéro.
– Ryder.
– Salut, fiston, comment va ?
– La routine.
– Tu pourrais venir à la Maison ?
– Tout de suite.
Il raccroche. Les échanges avec mon père sont brefs, mais il a ses raisons. Et en bon fils que je suis, je ne pose pas de questions. Je me prépare en vitesse, attrape mes clés de voiture et sors. Mon père n’est pas réputé pour sa patience, aussi aime-t-il que l’on soit ponctuel. Je fais vrombir ma Mustang et démarre en trombe. Je respecte tout de même les limitations, car il déteste devoir nous faire sortir du commissariat. C’est déjà arrivé à deux de mes frères et on ne les a plus jamais revus, mon père les ayant chassés de la Maison.
J’ai toujours été un gamin obéissant. C’est pour cela qu’il me fait autant confiance aujourd’hui et qu’il m’a laissé de l’indépendance. Il sait que je ne me retournerai jamais contre lui.
J’arrive à la Maison avec de l’avance. Je salue mes quelques frères et sœurs en entrant et me dirige vers le bureau de mon père. Je toque à la porte et pénètre dans la pièce une fois que j’en ai eu l’autorisation. Il est assis dans son fauteuil en cuir, un garde du corps de chaque côté. Mon père est un businessman très influent. C’est un magnat de la finance, d’après le peu que je sais de lui. Il a beaucoup d’amis, et d’ennemis plus encore. Des ennemis qu’il nous charge de liquider.
– Assieds-toi, fiston, me dit-il en tirant sur son cigare hors de prix.
J’obtempère et il sort une photo de son tiroir.
– J’ai une mission pour toi.
Le traqueur en moi est déjà dans les starting-blocks. Le cliché montre une jeune femme à la peau d’ivoire couvant l’objectif de son regard bleu lagon, un sourire radieux aux lèvres. Le cliché a été pris dans un champ de blé et ses cheveux blonds coupés au carré se fondent parfaitement dans le décor. Elle est plutôt jolie, mais rien de transcendant. De toute façon je m’en tape. Si mon père m’a donné ça, c’est parce que c’est ma prochaine cible.
– Quand dois-je la tuer ? m’enquiers-je en reposant la photo.
– Pas tout de suite, répond-il en joignant le bout de ses doigts d’un air de conspirateur. Elle détient quelque chose que j’aimerais récupérer. Je voudrais que tu l’enlèves et que tu lui fasses cracher le morceau sur l’endroit où elle cache cet objet. Si elle ne parle pas, torture-la.
Je suis étonné de sa requête. D’habitude, il m’appelle toujours pour tuer des gens à distance. Les kidnappings et les tortures, ce sont les spécialités de Duncan. Mais je suis un bon fils, je garde donc les questions pour moi.
– Et une fois l’information obtenue, je la bute.
Mon père sourit largement.
– Tu es le meilleur, mon fils. Elle est à l’université en ce moment même. Elle suit des cours de psychologie, tu ne peux pas la rater. Traque-la pendant quelques jours et une fois que tu sens que c’est le bon moment, qu’elle est sans témoins, kidnappe-la.
Je hoche la tête avant de sortir du bureau. Je décide de faire un tour au sous-sol, transformé en camp d’entraînement pour les nouvelles recrues. Les gamins que mon père ramène n’ont jamais plus de 4 ans. Ce sont des enfants orphelins ou abandonnés par leurs bâtards de parents. Quand je vois le nombre de gosses que mon paternel sauve en les amenant ici et en leur apprenant à se battre, je ne peux qu’être fier de lui. Mon père est un homme bien. Ça fait bien trois semaines que je n’ai pas mis les pieds ici. Ça m’aurait sûrement manqué si j’étais doté d’émotions. Des cris résonnent dans le grand gymnase. Je me souviens d’avoir passé toute mon enfance dans ces sous-sols avec les gamins de ma génération tels que Duncan. Contrairement aux autres, lui et moi sommes les enfants génétiques de mon père. Nous nous entraînions tous les jours pour devenir ce que nous sommes aujourd’hui. Mon père nous répétait sans cesse que tuer est la seule manière de survivre dans ce monde. Et il a raison. Nous sommes invincibles.
Duncan avait vu juste, il y a des nouveaux. Ils sont encore pleins d’émotions, mais plus pour longtemps. Mon père va bientôt les rendre comme nous. Il dit que les sentiments, c’est pour les personnes faibles. Et, là encore, il a totalement raison. Je leur apprends quelques techniques de combat avant de partir pour la fac.
L’avantage, avec ce campus, c’est qu’on peut participer aux cours en candidats libres. Un ami de mon père, génie de l’informatique, s’est déjà occupé de la paperasse administrative, je n’ai donc plus qu’à me pointer. J’ai pris soin d’arriver avant les autres pour ne pas attirer l’attention et me cacher derrière un cahier. Le cours est d’un barbant pas possible. Je balaie l’amphithéâtre du regard et c’est là que je la vois. Elle est de dos, assise au deuxième rang, mais je sais que c’est elle.
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Evy
– Le sujet du cours d’aujourd’hui devrait en intéresser plus d’un, annonce M. Cromwell, notre prof de psychologie, avec un sourire éloquent sous sa moustache blanche. Les addictions. Quelqu’un peut-il me donner des exemples d’addictions pouvant avoir un impact sur la santé mentale ?
Quelques mains se lèvent pour mentionner les principales, tels l’alcool, la drogue ou les jeux d’argent.
– L’addiction au sexe ! s’exclame fièrement Jason Collins, provoquant quelques ricanements dans l’assistance.
Jason est l’archétype de l’idiot de service. Je me demande s’il n’est pas la source des blagues sur les blondes, des fois que… Il est aussi blond à l’extérieur qu’à l’intérieur. Son seul atout est sûrement son regard bleu qui doit en faire tomber plus d’une, si tant est que l’on aime ce type de mecs. Mais question neurones, ses parents ont dû louper une étape en le concevant. S’il y a une connerie à dire ou à faire, vous pouvez être sûr qu’il s’en charge avec enthousiasme.
– Qu’est-ce qui vous fait dire que le sexe peut influencer notre cerveau, monsieur Collins ? l’interroge le prof. La plupart des êtres humains aiment le sexe sans pour autant y être accros.
Nous nous retournons tous vers Jason qui arbore maintenant un sourire mi-énigmatique, mi-lubrique.
– Eh bien, une fois qu’on y a goûté, on ne peut plus s’en passer. N’est-ce pas, Lydia ? ajoute-t-il en braquant son regard sur ma voisine.
Oh, l’enfoiré, il n’a pas osé ! À côté de moi, ma meilleure amie a l’air peinée et serre les dents. Elle a refusé de remettre le couvert après une nuit avec lui, l’année dernière, ayant eu un coup de cœur pour un autre. Malheureusement, Will et Jason étaient potes, à l’époque. Visiblement, cette préférence lui est restée en travers de la gorge.
Lydia est une fille gentille et pleine d’empathie. Trop, même. Elle n’est pas très douée pour affronter les gens qui ne sont pas corrects avec elle. Heureusement, je suis tout le contraire et elle peut compter sur moi pour rentrer verbalement dans le lard de ce prétentieux à deux balles. Je lui crache :
– Ce n’est pas parce que tu es nul au pieu qu’il faut t’en prendre à elle.
Je n’ai pas peur de lui. Si l’on veut me chercher des ennuis, je sais très bien où frapper.
– Qu’est-ce que tu dis, toi ? m’agresse-t-il.
Je lui lance un clin d’œil et un sourire ironique.
– Fais gaffe, la masturbation rend sourd, à ce qu’il paraît.
Les rires moqueurs à l’encontre de ce pauvre Jason se font plus forts et celui-ci est rouge de rage. Ou de honte. Dans tous les cas, ça m’est égal. M. Cromwell demande le silence avant de s’adresser à moi.
– Mademoiselle Merten, puisque vous avez l’air d’avoir une bonne repartie, donnez-nous donc un autre exemple d’addictions pouvant altérer notre système psychologique.
Je réfléchis un instant et réponds :
– L’addiction aux jeux vidéo.
– Très bien. Développez.
– La cyberaddiction est le trouble psychologique obsessionnel le plus dangereux, selon moi.
– Je ne suis pas sûr d’être d’accord avec vous sur ce point-là, objecte le prof. Vous insinuez que l’addiction à Internet est plus importante que celle à l’alcool ou à la drogue ?
– Tout à fait, monsieur. L’accès à l’alcool et à la drogue est davantage contrôlé, via l’âge légal minimum pour leur consommation ou l’appui des forces de l’ordre. En revanche, personne n’interdit ou ne limite le temps passé sur la Toile ou les jeux vidéo. Nous sommes donc plus enclins à tomber dans la cyberdépendance.
M. Cromwell médite ma réponse.
– D’accord. Mais, de nos jours, il est tellement facile de se procurer de faux papiers pour consommer de l’alcool, par exemple.
– Et les faux papiers, comment les fait-on, à votre avis ? Je ne remets pas en question la dangerosité des autres addictions, elles ont leurs caractéristiques spécifiques. Mais Internet est partout. On parle Internet, pense Internet, respire Internet. Au point d’en oublier nos activités sociales, les sorties entre amis… Même pendant les repas de famille, il se trouve toujours au moins une personne scotchée à son téléphone.
– Il suffit d’éteindre.
– Sauf que le téléphone est à la base un moyen de communication. À moins que vous n’envoyiez des lettres ou des hiboux, c’est votre choix, mais aujourd’hui tout est plus rapide et instantané. Conçu pour une utilisation pratique et rapide, le téléphone est devenu un mini-ordinateur. Et les taux d’addiction ont augmenté avec l’arrivée des smartphones.
Le prof me scrute avec un demi-sourire et je me rends compte qu’il teste mon sens de la repartie et du débat.
– Tout ce que je veux dire, continué-je, c’est que, dorénavant, avec le Wi-Fi gratuit dans presque tous les lieux publics, la société se perd dans un gouffre sans fond. Les gens en mal-être se réfugient dans des jeux fictifs, s’imprégnant d’un avatar qu’ils ont créé comme étant une version idéalisée d’eux-mêmes. La confiance en soi diminue. Les interdépendants se renferment chaque jour un peu plus, oubliant toute sociabilité. Ils ne jurent que par ces jeux, même quand ils n’y jouent pas. La plupart des jeux en réseau sont sans fin et se poursuivent même lorsque le joueur n’est pas connecté. Celui-ci est donc davantage préoccupé par ce qui est susceptible de se passer dans son univers virtuel que par ce qui se passe autour de lui, dans la vie réelle. Dans les cas les plus extrêmes, cette addiction peut entraîner de graves problèmes psychologiques tels que le manque de discernement entre réalité et fiction.
Satisfait de mon discours, M. Cromwell continue sa séance et, à côté de moi, Lydia me souffle :
– J’ai adoré ce que tu as répondu à ce petit con. J’aimerais tellement avoir ton franc-parler.
– T’inquiète, ma bichette. Je serai toujours là pour te défendre.
Les cours terminés, je quitte Lydia qui rentre à l’appartement et me dirige vers la bibliothèque du campus afin de continuer mes recherches pour ma thèse. Il ne me reste que quelques mois pour la finir et je n’ai, c’est le moins que l’on puisse dire, pas choisi un thème facile : la schizophrénie. Il y a environ trois semaines, j’ai pu récolter des témoignages de personnes atteintes de cette maladie dans un centre psychiatrique. Cela m’a énormément aidée à comprendre ce trouble et à écrire une bonne partie de mon mémoire.
Je suis très investie dans mon domaine et je compte bien obtenir mon diplôme avec une mention en bonus. Certains pourraient penser que je suis une intello qui ne jure que par ses études, moi je dirais que je suis une passionnée de la vie humaine. J’adore savoir le pourquoi du comment. Pourquoi certaines personnes sont-elles atteintes d’un trouble quelconque alors que d’autres, non ? Que ressentent-elles, enfermées dans leur propre esprit ? Qu’est-ce qui les pousse à commettre des actes dont elles n’ont pas forcément conscience ? Comment gèrent-elles leurs crises, jusqu’à quel point peuvent-elles les supporter ? Cela peut paraître bizarre, mais l’esprit – le comportement psychologique – humain me fascine. Le cerveau est tout un amoncellement d’informations et de découvertes totalement impressionnantes.
En arrivant dans le grand bâtiment de style victorien, je salue Marysa, la bibliothécaire. Quand on passe autant de temps que moi dans cet endroit aux mille et une merveilles, on finit par se lier d’amitié avec le personnel. Marysa, Amérindienne d’une trentaine d’années, a de longs cheveux noirs et fins, noués en deux tresses sur les côtés. En dépit de leur couleur sombre, ses yeux dégagent une bienveillance rare. Je m’assieds à une table, sors mon bloc-notes et mon ordinateur lorsque Marysa m’apporte une tasse de café fumant. Quand je vous dis que cette femme est l’incarnation parfaite de la gentillesse !
– Tu avances bien ? s’enquiert-elle, penchée par-dessus mon épaule.
– J’en suis à la moitié. Quand je pense que je suis restée trois jours entiers devant ma page vierge, au début, je suis plutôt satisfaite.
Ses lèvres fines arborent un sourire chaleureux.
– Tu vas y arriver, je suis confiante. Je te laisse travailler, ma belle.
– Merci, Marysa.
Je me lève pour aller dénicher un bouquin et, alors que je suis en train d’examiner un ouvrage épais, je sens comme une présence non loin de moi. Je tourne la tête vers la droite et j’ai juste le temps d’apercevoir une silhouette noire à capuche avant qu’elle ne disparaisse derrière un rayon. Je ne m’en formalise pas. Depuis plusieurs années, les gens d’ici me regardent bizarrement avant de se cacher. Il faut dire que je ne fais pas partie d’une famille exemplaire, et maintenant que je suis la seule encore en vie, tous se demandent sûrement de quelle façon je vais mourir à mon tour. Mais quelques minutes plus tard, la même silhouette passe furtivement dans l’allée centrale, tout près de moi, me faisant sursauter.
Je referme brutalement le livre que je tiens en main, bien décidée à découvrir qui est cette personne. Ce n’est pas que j’aie peur, mais il faut avouer que ce comportement mystérieux est pour le moins étrange. Or, lorsque je me retrouve dans l’allée principale pour regarder où est passée cette personne facétieuse – et inquiétante –, l’endroit est désert. Je reste plantée là une minute ou deux, au cas où il réapparaîtrait, mais rien ne se passe. Le silence règne toujours dans la bibliothèque, seulement perturbé par les battements frénétiques de mon cœur. Il faut vraiment que j’arrête de regarder des films d’horreur avec Lydia, moi.
Je me sens également épiée, un peu plus tard, alors que je fais des courses au supermarché. Là, ça commence à bien faire. Si j’arrive à le choper, il va savoir le fond de ma pensée et ça risque de ne pas être plaisant pour lui. Je ne saurais expliquer ce que je ressens exactement, mais ce sont comme des picotements dans la nuque, très désagréables. Lorsque je me retourne, l’homme au sweat à capuche noir est déjà en train de se faufiler entre les rayons et prend la tangente avant que je ne puisse le rattraper. Cette fois j’en suis sûre. Il était bien réel et me suivait bien, moi. Et je commence vraiment à baliser.
– Comment sais-tu que c’était un homme ? me demande Lydia après que je lui ai raconté l’histoire de la bibliothèque et du supermarché.
Elle est occupée à faire tenir ses quelques mèches rousses avec des épingles tandis que j’enfile ma tenue. Je n’ai jamais vraiment approuvé l’uniforme réglementaire du Sphinx, à savoir un minishort à strass qui en dévoile plus qu’il n’en couvre et un T-shirt moulant blanc à l’effigie du bar de nuit. Mais je ne peux pas me plaindre, c’est le seul endroit dont les horaires sont convenables puisque nous n’y travaillons que les week-ends et pendant les vacances, pour un salaire qui nous permet de régler les factures. Il est situé à la sortie de la bourgade, loin du quartier où nous vivions, avec ma famille, mais ça ne me dérange pas car ici, c’est un peu comme ma deuxième maison. Je n’y suis pas montrée du doigt comme dans le centre-ville. Je ne suis qu’Evy, la serveuse grande gueule et délurée. Heureusement, les talons sont facultatifs. Si Lydia est à l’aise pour marcher pendant plusieurs heures d’affilée perchée sur du dix centimètres, c’est loin d’être mon cas. C’est pour cette raison que j’ai opté pour des Converse.
Quoi qu’il en soit, le bar n’est peut-être pas le mieux famé, niveau clientèle, entre les ivrognes et les mecs en chaleur, mais il y a une très bonne ambiance et on s’y habitue.
– Parce qu’il était trop grand et trop baraqué pour être une femme, réponds-je à ma meilleure amie.
Je me dandine comme un pingouin sur sa banquise pour enfiler mon short. Il faut dire que mon physique est aux antipodes de celui de Lydia. J’envie ses hanches fines, ses longues jambes et sa poitrine ni trop grosse ni trop petite. Elle est d’une beauté naturelle qui a le don de faire tomber les hommes comme des mouches. Me concernant, je n’ai eu qu’une seule longue relation, mais il s’est retrouvé avec mon genou dans les parties.
– C’est flippant. Tu crois que ça pourrait être Jason ? Après la façon dont tu l’as descendu en cours, il a un bon mobile pour te faire peur.
– Non, je ne pense pas. Il est trop bête pour penser à faire un truc pareil.
Et si c’était quelqu’un qui me voulait vraiment du mal, et non un plaisantin à la mords-moi-le-nœud ? Avec la mort tragique de Jared, ce serait plausible. Dois-je vraiment m’inquiéter ?
Anthony, le patron du bar, nous interrompt en frappant à la porte.
– Magnez-vous, les filles, ça commence à se remplir.
Et il s’en va. Anthony Stryder est un mec charismatique, avec ses cheveux noirs toujours plaqués en arrière, son visage carré, ses yeux bruns légèrement bridés issus des origines asiatiques de sa mère. Il n’est pas très grand, mais c’est le genre de mec à qui il ne faut pas se frotter. Il est clean avec la justice, n’a même jamais fumé de sa vie, mais il ne faut pas trop l’enquiquiner, sous peine de perdre quelques dents. Il fait un peu genre mafieux avec son éternel cure-dents dans la bouche et son air supérieur, un peu comme « Le Parrain ». Mais au fond, il a un cœur d’or. Il nous a prises tout de suite, Lydia et moi, lorsqu’on lui a expliqué que nous étions vraiment dans le besoin.
Nous retrouvons Robbie au bar. Cette petite tête blonde au sourire flambeur est notre troisième acolyte. Il n’a pas fait de grandes études, mais il rêve de retourner dans son pays natal, l’Australie. Nous le charrions encore pas mal sur son accent, d’ailleurs. Mais il adore ça. Bien qu’il y ait eu un vague flirt entre lui et moi, avec échange de baisers, nous nous sommes vite rendu compte que l’amitié était ce qui nous convenait le mieux, comme relation.
Nous prenons notre service tout en jouant à notre jeu favori, le « Qui boit quoi ? ». Le principe est simple : tout en observant le comportement de nos clients, nous devons deviner la boisson qu’il s’apprête à commander. Cela amuse Robbie et la clientèle. Quant à Lydia et moi, ça développe notre acuité visuelle, nécessaire pour notre avenir professionnel. Les paris sur le gagnant sont lancés au départ et le vainqueur remporte les mises cumulées tout au long de la soirée. Robbie perd plus que nous mais s’amuse beaucoup.
La soirée se passe bien, je me sens un peu comme chez moi, ici, en plus… bruyant. L’ambiance est au top, comme d’habitude. Certains clients nous paient des bières – Anthony nous autorise à en accepter, mais nous devons stopper au moins deux heures avant la fermeture, question de santé et de légalité -, Lydia et moi nous déhanchons sur des rythmes endiablés sous les yeux admiratifs des habitués. Pour faire preuve d’équité envers les quelques femmes présentes, Robbie fait même tomber la chemise, dévoilant son buste musclé qui n’a absolument rien à envier aux mannequins présents sur les couvertures des magazines. Si certains clients ayant bu le verre de trop se permettent quelques mains baladeuses sur nos shorts, un seul avertissement de Gandhi suffit à calmer leurs ardeurs. Il s’appelle Darren, en réalité, mais ce Cubain géant à la musculature monstrueuse est doté d’une énorme sagesse, qu’il garde secrète à la vue des clients, bien sûr.
Malgré moi, je ressens une sorte de tension en mon for intérieur. Comme une sorte… d’appréhension. Je ne peux m’empêcher de surveiller l’éventuelle présence de l’homme au sweat noir. Mon petit côté pétocharde est soulagé de ne pas avoir affaire à lui, mais la part téméraire, plus imposante, est frustrée de ne pouvoir découvrir qui se cache sous cette foutue capuche. Il faudra que je pense à vérifier le bon verrouillage des portes et des fenêtres en rentrant. Et mieux vaudra deux fois qu’une.
La nuit touche à sa fin et, comme je suis de fermeture, je suis de corvée de nettoyage dans tout le bar.
– Je t’attends ? me demande Lydia qui sort des vestiaires, habillée en civil, alors que je balaie le sol.
– Oh, non, pas la peine. Je dois voir… quelqu’un.
Voilà plusieurs jours que je mens à ma meilleure amie. Du moins, je lui cache quelque chose et je culpabilise. Lydia s’appuie sur une jambe et pose ses mains sur ses hanches, la tête sur le côté et sa bouche faisant claquer une bulle de chewing-gum.
– Comment il s’appelle ?
Je soupire.
– Allez, Evy, ça fait des mois que j’essaie de te caser avec un mec et maintenant que tu en as un, tu ne me dis rien ? Je croyais qu’on était meilleures amies !
– Mais on l’est !
– Les amies se disent tout.
Je soupire encore une fois avant de poser le balai et de me planter devant elle.
– OK, tu veux vraiment savoir ? David me retrouve ici dans quelques minutes. Il veut seulement parler et je crois que je l’ai assez fait ramer.
– Tu es sérieuse ? David ? Evy, dois-je te rappeler ce que ce connard t’a fait il y a un an ? À quelques jours de votre m…
– Je sais, la coupé-je, agacée. Je sais ce qu’il m’a fait, je ne suis pas près de l’oublier, celle-là. Mais je veux l’oublier, lui. Je veux faire une croix définitive sur notre histoire. Et je crois que j’ai besoin d’entendre ses excuses. De comprendre pourquoi, ce que j’ai fait de mal, ce qu’elle a de plus que moi…
Voyant que je suis sur le point de craquer, Lydia me prend par les épaules et me force à la regarder.
– Aucune femme n’est meilleure que toi, bichette, tu entends ? Tu es belle, intelligente, débrouillarde, à l’écoute des autres… Je pourrais facilement en faire une bible, de tes qualités. Si tu penses que tu as besoin d’entendre ce qu’il a à te dire pour pouvoir tourner la page, alors fais-le. Mais tu le connais, Evy, il est plutôt doué pour séduire les femmes. Ne retombe pas dans ce piège.
– Je n’y compte pas, dis-je, catégorique.
– Tu es sûre que tu ne veux pas que je reste avec toi, au cas où ?
– Rentre, tu es crevée. Promis, je te rejoins.
Lydia n’a pas l’air décidée, mais je lui assure que tout ira bien et je suis limite obligée de la pousser pour qu’elle sorte de ce foutu bar. Une fois seule, je termine le nettoyage, me change et sors dans la nuit légèrement colorée par l’aube qui annonce doucement son arrivée. Je ferme le bar et attends que David daigne arriver, adossée au mur du bâtiment.
Cinq minutes passent. Dix, je vérifie mon téléphone, aucun message de sa part. Quinze minutes. Je décide de l’appeler. Ce n’est pas que je ne sois pas patiente, mais je suis crevée. Je tombe sur sa messagerie. Bordel, c’est bien lui, ça. Jamais à l’heure. Au bout d’une demi-heure, mon portable, fatigué, finit par s’éteindre et je me décide à partir. Tant pis pour lui, il a raté une occasion de parler. Tout en marchant jusqu’à ma voiture, je cherche désespérément les clés dans mon sac à main. Lui qui est d’ordinaire si bien rangé, je peux compter sur ma bordélique de colocataire pour le retourner dans tous les sens juste pour un chewing-gum. Non seulement elle me pique les miens, mais en plus elle sait très bien qu’ils sont rangés dans la poche de devant. Si je ne l’aimais pas autant, je l’aurais lâchée. Je trouve enfin mes clés lorsque j’arrive devant mon véhicule, mais elles me glissent des mains et tombent dans une flaque d’eau.
– Eh merde, pesté-je.
Je les récupère et, en me relevant, je sursaute en apercevant une silhouette noire derrière moi, dans le reflet de la vitre. Pendant une fraction de seconde, je crois que c’est mon ex qui s’est enfin pointé. Puis je reconnais ce sweat. Cette capuche sur la tête de l’homme. Tout juste ai-je le temps de faire le rapprochement avec le mec qui m’a suivie toute la journée que je me retrouve emprisonnée dans un étau de muscles. La panique me saute à la gorge et je n’ai pas l’occasion de hurler avant que l’homme me plaque un morceau de tissu sur le visage. Une odeur âcre et désagréable s’insinue dans ma gorge et mes cavités nasales. Mon cœur bat à s’en rompre et je tente de me débattre dans un élan de survie. Mais il est trop fort. Mon cerveau se met à tourner au ralenti au fur et à mesure que le produit chimique s’immisce dans mon organisme. Je parie sur du chloroforme. J’ai vu assez de films pour en reconnaître les effets. Je me vois déjà morte, mon cadavre déposé dans une benne à ordures. Non, pas ça. Je refuse de crever. Ni maintenant ni dans ces conditions. Je m’agite autant que je peux. J’ai l’impression que mes muscles sont en coton. Ou pèsent une tonne, plutôt. Ma vue se brouille et mes poumons me font mal. Mes jambes vont me lâcher, je le sens. Mon corps est tout engourdi. Mes paupières finissent par se fermer d’elles-mêmes, je sens les larmes couler sur mes joues, mais je n’ai plus de forces. Je tente un dernier essai de lucidité avant de sombrer dans l’inconscience.
***
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